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Prologue 
         

         
            L’ex-capitaine Nikolaï Magnus regarda l’heure sur la massive tour-horloge qui jaillissait
               du Vieux Centre, et acquiesça avec satisfaction. Les bombes, placées à intervalles
               réguliers dans toute la ville, devaient avoir été amorcées. Deux navires amarrés au
               port, le centre des archives, le ministère de la Marine, quatre entrepôts – dont un
               de munitions – et, pour fignoler le tout, deux des principaux ateliers de mécanomagie.
            

            Si tout se passait selon le plan de la Meute, la Cité Franche d’Asthénocle ne se remettrait
               pas de l’attentat.
            

            Magnus grinça des dents. Attentat. Il n’aimait pas ce mot. Comment avait dit Zonya, déjà ? Ah, oui : « opération de
               neutralisation méthodique des principaux atouts stratégiques d’une puissance ennemie ».
               Il devait admettre que cela sonnait mieux.
            

            Par réflexe, Magnus sortit de sa veste son vieil horlocron à gousset, souvenir de
               son temps dans l’armée grimmoise. Le mécanisme lui indiqua que l’heure exhibée par la tour-horloge du Vieux Centre était exacte. Évidemment : un Franc-citoyen
               préférerait s’immoler plutôt que manquer de précision. Il hocha la tête, rassuré.
               Il restait encore vingt minutes avant la mise à feu.
            

            Il se demanda si ce serait suffisant pour leur laisser le temps d’arriver.

            L’équipe de Magnus avait fait du bon travail. Elle avait fait en sorte de prévoir
               une heure de détonation particulièrement avancée dans la nuit, afin de ne pas risquer
               trop de pertes civiles. Les cibles militaires, comme les ateliers de mécanomagie ou
               les navires de combat, seraient en revanche certainement remplies de soldats. Mais,
               selon les règles absurdes de la guerre, le trépas d’un individu portant un uniforme
               était moins grave que celui d’un autre vêtu d’un costume ou d’un bleu de travail.
               La mort faisait partie des risques du métier pour un militaire, quand il s’agissait
               d’une horrible tragédie pour un civil. Alors que tout ce qui les séparait réellement
               était la façon dont ils s’habillaient le matin.
            

            Nikolaï Magnus grimaça lorsqu’il sentit une étincelle de magie passer sous sa peau,
               quelque part à l’arrière de sa tête. Le cataclysme qui l’avait défiguré, faisant fondre
               la moitié de son visage et le privant de trois de ses membres, avait également laissé
               une certaine quantité d’énergie arcanique rémanente dans son corps. Cela se manifestait
               sous la forme de minuscules décharges qui grésillaient parfois sous sa peau. Plus
               de deux ans après, il ne s’était toujours pas habitué à la sensation.
            

            Il leva le nez et contempla les tours élancées d’Asthénocle, entre lesquelles de sveltes
               arcanorails, dont les capots argentés reflétaient les rayons de lune, glissaient sans
               un bruit d’un bout à l’autre de la cité mécanisée. Les rues étaient éclairées par
               la lumière bleutée des puissants lampadaires à arcanicité, et avaient été récemment
               élargies pour permettre le passage des plus récentes automotives. La ville des mécanomages
               était considérée comme le joyau de la couronne de l’Alliance des Cités Franches. Malgré
               la petite taille de la cité-État, ses défenses étaient quasiment impénétrables, tandis
               que les manœuvres déployées par son état-major donnaient des sueurs froides aux stratèges
               ennemis.
            

            Magnus comprenait pourquoi la Meute désirait tant la chute d’Asthénocle.

            Il consulta de nouveau son horlocron. Plus que douze minutes. Si tout se passait comme
               il l’escomptait, il retrouverait bientôt Aiguille.
            

            – Capitaine Magnus. Je vous prie de bien vouloir déposer vos armes et placer vos mains
               derrière votre tête.
            

            Nikolaï sourit. Pile à l’heure.

            La voix qui l’avait interpelé appartenait à une toute jeune femme qui ne devait pas
               encore avoir achevé sa seconde décennie d’existence. Assez petite, elle possédait
               un visage magnifique, des yeux verts éclatants et une peau pâle constellée de taches
               de rousseur. Ses longs cheveux roux étaient tressés en une natte sévère qui pendait
               sur son épaule. Elle était vêtue de ce que l’on nommait localement une « robe de rue », une parure à la fois élégante et pratique,
               à la coupe droite et aux volants s’arrêtant au-dessus des chevilles, pour ne pas entraver
               l’action. Magnus retint un ricanement : Asthénocle pouvait bien être la cité la plus
               avancée de tout le continent, ses habitants étaient viscéralement incapables de concevoir
               qu’une femme puisse porter autre chose qu’une robe. Ils préféraient varier les coupes,
               longueurs et accessoires pour rendre les tenues féminines plus pratiques plutôt qu’oser
               envisager le pantalon.
            

            Lentement, il détacha le pistolet et le coutelas qui pendaient à sa ceinture, ainsi
               que l’arme d’appoint attachée à sa cheville. Puis il se redressa et leva les mains.
            

            Il sentit le regard intéressé de la rouquine sur ses membres neurotroniques, qui remplaçaient
               ses deux jambes et son bras gauche et avaient produit de légers chuintements pendant
               ses mouvements. Même dans un moment pareil, elle était incapable de dissimuler son
               intérêt académique pour la technologie de pointe.
            

            – Mon équipe… ? s’enquit-il.

            – Entièrement démantelée, répondit la jeune femme avec un petit sourire suffisant.
               Vos hommes vous attendent tous derrière les barreaux. Nos experts ont quant à eux
               pris soin de désamorcer toutes les bombes posées en ville.
            

            – Toutes ? insinua Magnus.

            – Toutes, répondit fermement la rouquine. Y compris celle reliée à ce détonateur qui
               déforme la poche de votre veste.
            

            Pour appuyer son propos, elle avança vers lui, écarta les armes posées au sol d’un
               coup de pied nonchalant, puis plongea la main dans la poche intérieure de sa redingote.
               Elle en sortit un boîtier métallique hérissé de boutons et de loquets, l’étudia quelques
               secondes, puis pressa le bouton de mise à feu.
            

            Il ne se passa rien.

            La jeune femme sourit et jeta le mécanisme par-dessus son épaule, où il se fracassa
               sur les pavés.
            

            – N’essayez pas de jouer au plus malin avec moi, capitaine. Vous n’avez pas les armes
               pour cela.
            

            Elle fit signe à son escorte de le saisir, puis fit volte-face et disparut dans les
               ombres de la cité endormie.
            

            Aucun des gardes ne vit la satisfaction du devoir accompli luire dans les yeux du
               capitaine Magnus.
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            Une nuée d’étincelles jaillit du bras mécanique, tombant en pluie dorée vers le sol
               de terre battue et s’éteignant une fraction de seconde avant de le toucher. La minuscule
               scie rotative s’interrompit un bref instant, le temps pour la chirurgienne de repérer
               la conduite défectueuse sous la plaque argentée qu’elle venait d’ouvrir.
            

            – Te voilà enfin, murmura Aiguille entre ses dents. Tu m’auras fait courir.

            Dague ne réagit pas. Il était habitué à ce que la neurotronicienne parle toute seule
               pendant ses procédures, et savait qu’il n’était jamais de bon ton d’engager la conversation.
               Aiguille avait besoin de concentration. La jeune femme cala derrière son oreille une
               mèche de cheveux échappée de son chignon, puis se replongea dans son opération.
            

            Âgée d’une trentaine d’années, la chirurgienne parlait rarement, et riait moins encore.
               Brune, mince, discrète, ni belle ni laide, Aiguille semblait destinée à se fondre
               dans la masse. Un avantage non négligeable, pour une médecin militaire : elle avait
               moins de risques d’être choisie comme cible à travers la lunette de visée d’un fusil
               ennemi.
            

            De près, cependant, il était difficile d’ignorer l’éclat d’intelligence dans son regard,
               ou la précision presque surnaturelle de ses gestes. Aiguille était un atout indéniable,
               ce que Zonya avait compris dès son apparition dans le camp.
            

            La chirurgienne, arrivée quelques mois après Dague dans la Meute, s’était rapidement
               rendue indispensable et avait gravi les échelons à toute vitesse. Excellente médecin,
               habituée au front et formée à soigner et soulager les soldats les plus gravement touchés
               au plus fort de la bataille, elle avait également développé quelques compétences en
               neurotronique et avait donc la charge d’entretenir les membres et organes mécaniques
               de celles et ceux qui avaient perdu les originaux en mission. Au sein de la très prestigieuse
               Compagnie des Loups de Yinsgrad, ils étaient légion.
            

            L’unité mercenaire était célèbre pour recruter certains des combattants les plus habiles
               des trois continents. Les pistoliers, arquebusiers, escrimeurs et marteleurs des Loups
               comptaient parmi les soldats les mieux entraînés au monde. On disait qu’un bataillon
               de Loups pouvait changer le cours d’une bataille en l’espace de dix minutes.
            

            Deux ans après, Dague ne réalisait toujours pas sa chance d’avoir pu les rejoindre
               comme apprenti-pistolier. Après un tumultueux voyage dans les jungles xamoréennes, pendant lequel il avait affronté
               des dragons, découvert une tribu oubliée (dont il s’était avéré être le souverain
               disparu), aidé une héritière à regagner son trône et forcé un mal primordial à se
               rendormir, il s’était embarqué vers la Tovkie avec la ferme intention de laisser son
               ancienne vie derrière lui, et de se concentrer uniquement sur son avenir de mercenaire
               d’élite.
            

            Certains aspects de jadis lui manquaient cependant cruellement. Ses anciens compagnons
               de route, Mira et Cuthbert. Le gang de voleurs dont il faisait partie, à Asogadre,
               quelques années plus tôt. L’omniprésence de Kimba, la vieille femme qui l’avait élevé
               et dont le fantôme l’avait hanté dès qu’elle avait cessé de respirer. Elle se manifestait
               bien plus rarement en Tovkie qu’en Xamorée.
            

            Et Shumbi.

            Shumbi qui avait accepté un poste diplomatique dans les Cités Franches, avant de revenir
               en Xamorée pour devenir secrétaire de la reine Kyombe. Shumbi qui avait coupé tous
               les ponts avec Dague lorsque la guerre avait éclaté, un an plus tôt. Ils combattaient
               désormais dans deux camps opposés, et rien ne pouvait effacer cela.
            

            Penser à son premier amour le fit involontairement grimacer, ce qui n’échappa pas
               au regard acéré d’Aiguille.
            

            – J’ai touché une conduite nerveuse ? s’inquiéta-t-elle en relevant aussitôt sa scie.
               Je pensais avoir fait attention…
            

            – Non, non, ne t’en fais pas. J’étais juste perdu dans mes pensées.
            

            – Ah. Elles ne devaient pas être très joyeuses, pour que tu fasses cette tête.

            Dague esquissa un pauvre sourire, et la conversation s’arrêta là. Aiguille n’était
               pas du genre à creuser, et laissait ses patients tranquilles lorsqu’elle comprenait
               qu’ils n’avaient pas envie de parler. Elle-même entretenait un mystère opaque sur
               sa propre histoire, au point que personne dans la compagnie, pas même Zonya, ne connaissait
               son véritable nom.
            

            Des rumeurs étranges couraient sur la jeune médecin, que l’on disait avoir été formée
               non seulement par les meilleurs soigneurs, mais aussi par une mystérieuse unité d’assassins
               d’élite. Selon certains, Aiguille faisait même partie de ceux qui « entendaient la
               Musique ». Ces rares élus étaient prétendument dotés d’un sens supplémentaire, d’une
               sorte de prescience, de perception absolue de leur environnement, qui les informait
               de tout ce qui se jouait autour d’eux : tireur embusqué, arrivée d’une patrouille,
               regard indésirable se posant sur sa nuque ou piège prêt à se déclencher…
            

            Malgré ses indéniables talents furtifs, Dague n’avait jamais entendu la Musique et
               jalousait un peu ceux qui disposaient du mythique « sens des voleurs ».
            

            Que ce soit le cas de la très sage et très calme Aiguille était difficile à croire,
               sinon complètement absurde. Depuis son arrivée dans la Meute, la chirurgienne avait
               passé tout son temps à rafistoler les mercenaires blessés et les prothèses déréglées, et semblait totalement dévouée à son
               art. L’imaginer égorger ses victimes dans l’ombre était éminemment saugrenu.
            

            Mais dans ce cas, pourquoi faisait-elle tant de mystères quant à son véritable nom ?

            Seul Magnus, l’homme qui l’accompagnait lorsqu’elle avait rejoint les Loups, le connaissait
               – et refusait catégoriquement de le révéler, indépendamment des menaces proférées,
               pots-de-vin promis ou verres de vodka offerts.
            

            Magnus et Aiguille entretenaient une relation étrange, entre affection profonde et
               indifférence glacée. L’homme acceptait toujours les missions les plus dangereuses,
               longues et lointaines, comme s’il ne pouvait pas supporter de rester au camp de base
               avec Aiguille plus de quelques jours. Mais lorsqu’il revenait, tous deux passaient
               des heures ensemble dans la tente de la chirurgienne, et le mot d’ordre, auquel tout
               le monde obéissait à la lettre, était de ne les déranger sous aucun prétexte.
            

            Magnus représentait une énigme au moins aussi profonde que la chirurgienne. Deux éléments
               de son passé seulement étaient connus : il avait jadis servi comme officier au sein
               d’un corps armé (lequel ?), et il avait subi un grave accident magique. Trois de ses
               quatre membres avaient été amputés et remplacés par des prothèses neurotroniques,
               et son visage avait été gravement brûlé par magie. Malgré ses handicaps, qui lui interdisaient
               toute mission diplomatique ou d’espionnage (il était bien trop reconnaissable), Magnus
               avait rapidement acquis une place importante au sein des Loups grâce à son esprit
               tactique, ses aptitudes de meneur et ses talents de combattant. Il commandait actuellement
               une unité chargée d’une mission de sabotage dans les Cités Franches, et n’avait pas
               repris contact depuis plusieurs semaines. Ni Aiguille, ni Zonya ne semblaient inquiètes :
               c’était la procédure. Envoyer des rapports de mission trop fréquents était la meilleure
               façon de se faire repérer, aussi les Loups avaient tendance à se volatiliser complètement
               jusqu’à ce que leur tâche soit accomplie – ou qu’ils soient tués ou capturés.
            

            – Terminé, annonça Aiguille en refermant d’un coup sec le capot du biceps métallique
               de Dague. Tu ne devrais plus avoir de problème avant un moment. La reconnexion nerveuse
               va prendre une petite demi-heure, donc aucun mouvement brusque jusque-là. Enfin, tu
               connais la chanson.
            

            Dague remercia la chirurgienne, puis sauta à bas de la table d’opération. Il eut la
               surprise de trouver le sol bien plus rapidement que la dernière fois. Il avait beaucoup
               grandi cette dernière année, au point de dépasser pratiquement tout le monde au sein
               de la Meute. La chirurgienne faisait ce qu’elle pouvait pour réadapter son bras mécanique,
               installé deux ans plus tôt, à son nouveau physique, remplaçant à chaque session de
               nouvelles pièces et de nouveaux composants. De sa prothèse originelle, construite
               à partir d’un bras d’automate démantelé, il ne restait presque plus rien. Le placage
               doré et les conduites translucides avaient presque entièrement disparu, remplacés
               par des éléments standardisés, en acier et en céramique, mieux adaptés et bien plus modernes. Ces changements graduels, plus
               efficaces et moins douloureux que le remplacement complet de la prothèse, causaient
               cependant de réguliers dysfonctionnements qui forçaient Dague à passer plus de temps
               à l’infirmerie qu’il l’aurait souhaité. Aiguille l’avait rassuré : dès qu’il aurait
               atteint sa taille adulte, sa prothèse cesserait de l’ennuyer aussi souvent.
            

            Sa brusque poussée de croissance, à la veille de son dix-huitième anniversaire, déplaisait
               profondément au jeune mercenaire. En Tovkie, où tout le monde ou presque était blanc,
               blond et trapu, il n’était pas simple d’être un géant à la peau noire et aux yeux
               gris. Au moins, lorsqu’il était encore petit, il pouvait se faufiler partout… Mais
               depuis quelque temps, ses affectations contenaient de moins en moins de missions de
               reconnaissance et d’espionnage et de plus en plus d’affrontements directs. Après des
               années passées à affûter ses compétences de furtivité, être court-circuité par son
               propre corps s’avérait éminemment frustrant.
            

            Au moment où Dague allait franchir le seuil de la tente médicale, une ombre se découpa
               dans l’embrasure, le forçant à reculer à l’intérieur. Une femme d’une soixantaine
               d’années aux épaules carrées, au regard bleu acier et aux cheveux blonds ramenés en
               une tresse compliquée pénétra d’un pas conquérant dans l’infirmerie de campagne.
            

            Zonya Volkov, la meneuse des Loups de Yinsgrad, était l’une des rares occupantes du
               camp de base assez grande pour pouvoir regarder Dague dans les yeux. Comme toujours lorsqu’il se retrouvait
               face à elle, le jeune homme fut frappé par l’harmonie de ses traits. L’immense Tovkienne
               était une très belle femme et ni son âge, ni sa profession ne semblaient pouvoir altérer
               ce fait. Zonya prenait un soin tout particulier de son apparence, considérant ses
               charmes comme un atout stratégique au moins aussi intéressant à exploiter que son
               habileté à la lame, au pistolet ou à la planification militaire.
            

            Comme à son habitude, elle était vêtue d’un épais manteau gris cendre doublé de fourrure
               de loup, ouvert sur un uniforme d’un bleu nuit passé, au tissu élimé et aux galons
               arrachés. Génie de la stratégie, repérée dès l’adolescence par le haut commandement,
               Zonya ne faisait pas mystère de son passé chaotique au sein de l’armée tovkienne.
               Après un nombre conséquent de prises de bec avec ses supérieurs – qu’elle n’avait
               jamais hésité à qualifier d’incapables en les regardant droit dans les yeux – elle
               avait finalement été « encouragée » à prendre un congé sabbatique à l’âge de dix-neuf
               ans, peu avant la révolution isocratique qui avait chassé le vieux tsar Pyotr VI du trône. Une fois les révolutionnaires au pouvoir, elle avait refusé de réintégrer
               les rangs de l’armée et avait fondé à la place les Loups de Yinsgrad.
            

            Quarante ans plus tard, Zonya Volkov était considérée comme l’une des femmes les plus
               influentes du continent, voire du monde.
            

            La fondatrice regarda Dague droit dans les yeux.

            – Louveteau Dague. Je te cherchais.

            Sa voix était chaude et profonde, mais le jeune homme la connaissait suffisamment
               pour discerner la fureur glacée qui vibrait derrière ses mots. Il se recroquevilla
               d’instinct.
            

            – Tu as un visiteur.

            Dague haussa un sourcil. Bien que moins fréquentes depuis le début de la guerre, les
               visites étaient autorisées au camp de base. Pourquoi celle-ci mettait-elle la dirigeante
               de la Meute dans un état pareil ?
            

            – Un visiteur qui a traversé toutes nos lignes de défense sans se faire remarquer
               par un seul de nos veilleurs, précisa Zonya, et qui s’est présenté directement à l’entrée
               de mes quartiers sans avoir été annoncé.
            

            Le jeune homme cilla : le camp de base des Loups était aussi lourdement protégé et
               surveillé que la citadelle de Solenska. Des dizaines de sentinelles quadrillaient
               le périmètre, interceptant quiconque s’approchait du quartier général. Zonya vivait
               certainement comme un affront personnel que son périmètre de sécurité ait pu être
               outrepassé de manière aussi cavalière – surtout dans le but de rendre visite à un
               simple apprenti.
            

            – Il a requis un entretien privé avec toi, ajouta la femme. Aiguille, peux-tu leur
               laisser ton infirmerie quelques instants ?
            

            – Oui, madame, acquiesça la chirurgienne. Je n’ai pas d’autre rendez-vous avant une
               heure.
            

            – Très bien.

            Sans un regard pour Dague, Aiguille quitta la tente, aussitôt suivie par Zonya. Le
               jeune homme ne se faisait aucune illusion : il savait que la rencontre n’aurait rien de privé. Zonya avait probablement
               déjà placé un ou deux agents autour de la tente, qui ne perdraient pas la moindre
               miette de ce qui se dirait. Il y avait d’ailleurs fort à parier qu’Aiguille s’en chargerait
               elle-même.
            

            Une autre silhouette se découpa dans l’entrée de l’infirmerie. Le jeune homme écarquilla
               les yeux : il reconnaîtrait cette carrure entre mille.
            

            Elle appartenait à un colossal Xamoréen aux épaules de lutteur, emmitouflé dans d’épais
               tricots de laine beige qui le recouvraient presque entièrement, et dont le crâne chauve
               était protégé par un bonnet rouge vif enfoncé jusqu’aux oreilles. Pour n’importe qui
               d’autre que Dague, la stature et l’apparence exubérante de l’homme auraient rendu
               plus incroyable encore qu’il soit parvenu à déjouer la surveillance des sentinelles.
            

            Mais Dague connaissait l’homme depuis longtemps, et savait que l’immense bandit ne
               s’était pas hissé par hasard à la tête de la plus efficace bande de voleurs d’Asogadre.
               Il se demanda brièvement si lui aussi entendait la Musique…
            

            Il accueillit son visiteur d’un chaleureux sourire.

            – Bonjour, Oogmar. 
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Chapitre 2 
         

         
            – Major ! Attention !

            Grise plongea au sol, lâchant les conduites qu’elle était en train de dénuder et se
               pelotonna contre la base du canon hors d’usage. La salve de mitraille crépita sur
               le pont métallique du navire, à l’endroit exact où elle se tenait un instant plus
               tôt. L’une des balles ricocha contre le blindage, et un cri de douleur retentit, provenant
               du soldat qui l’avait prévenue de l’attaque. Contrairement à elle, l’homme n’avait
               pas eu le temps de se mettre à couvert. Il parvint à se traîner contre le bastingage,
               pressant à deux mains sa plaie au ventre.
            

            Sitôt la pluie de balles terminée, la jeune femme se redressa pour reprendre ses réparations,
               ignorant les râles de souffrance de son subordonné. D’autres prendraient soin de lui.
               La Disparue regorgeait d’infirmiers, mais elle seule était capable de réparer ce fichu canon
               à foudre.
            

            Du coin de l’œil, elle surveilla les deux énormes ballons pourpres qui manœuvraient
               au-dessus de sa tête. Les zeppelins tovkiens étaient dotés d’une indéniable puissance de feu, mais le poids
               de la carlingue et des armes embarquées pénalisait grandement leur manœuvrabilité.
               Après leur dernier assaut, il leur faudrait quatre à cinq minutes pour se remettre
               en position d’attaque. C’était peu, mais cela devrait bien suffire.
            

            Le navire tangua soudain violemment, percuté par une énorme vague dont la crête s’abattit
               sur le pont et détrempa l’uniforme et les cheveux de Grise. La jeune fille se rattrapa
               au canon de justesse, manquant de se fracasser le crâne contre un angle métallique.
               Elle jura entre ses dents. Non seulement La Disparue et son escorte étaient tombées dans une embuscade mais, en plus, une tempête s’annonçait.
               Le ciel du nord avait viré au gris anthracite, un vent glacé s’était mis à souffler
               et les vagues frappaient la coque avec toujours plus de puissance, renforçant le mal
               de mer qui ne l’avait pratiquement pas quittée depuis son premier jour d’engagement.
            

            Décidément, elle détestait les bateaux. Qu’est-ce qui lui avait pris de s’enrôler
               dans la marine ?
            

            La mécanicienne assura sa prise, ravala fermement sa nausée et plongea la tête la
               première dans les entrailles du canon. Pratiquement toute l’artillerie de la flottille
               avait été dévastée dès le premier assaut des Tovkiens, qui avaient concentré leurs
               tirs sur les énormes canons à foudre. Celui sur lequel s’échinait Grise, pas complètement
               réduit en pièces détachées, constituait probablement leur dernier espoir.
            

            Malheureusement, il s’agissait d’un modèle grimmois récent, acquis par la Mycée six
               mois plus tôt en remplacement des archaïques canons à boulets encore en usage dans
               la flotte républicaine. Bien que formée à la théorie, en pratique, Grise n’avait jamais
               eu le temps de se familiariser avec la mécanique interne de ces armes : elle devait
               la découvrir en même temps qu’elle la disséquait. Un véritable casse-tête, rendu plus
               pénible encore par le roulis du navire, la menace tovkienne planant au-dessus de sa
               tête – et les plaintes de plus en plus sonores du troupier atteint par une balle quelques
               instants plus tôt.
            

            – Brancardiers ! rugit-elle en sortant la tête de la machine. Est-ce que quelqu’un
               va se décider à venir secourir cet homme ?
            

            Un visage apeuré apparut par la trappe qui menait au cœur renforcé du navire.

            – Mais, major, les zeppelins…

            – Ils sont en pleine manœuvre ! coupa Grise, irritée. Vous avez encore au moins deux
               minutes pour ramener ce soldat à l’infirmerie ! Bougez-vous, ou je vous jure que si
               on réchappe de cet enfer, je vous fais tous passer en cour martiale !
            

            C’était une menace en l’air : une major-artilleuse n’avait pas le pouvoir de réclamer
               une audience disciplinaire. Mais les brancardiers l’ignoraient visiblement. Deux hommes
               et une femme portant un brassard blanc par-dessus leurs gabardines cirées émergèrent
               de la trappe. Ils se dirigèrent en toute hâte vers le soldat blessé, l’installèrent
               sur un brancard puis l’évacuèrent vers l’infirmerie de bord. Lorsqu’ils passèrent devant le canon, Grise reconnut le visage tordu de douleur
               du caporal Orvise. Elle aimait bien Orvise. Un garçon sympathique et franc, qui flirtait
               gentiment avec elle lorsqu’ils se retrouvaient au mess. Elle espérait qu’il s’en sortirait.
            

            Elle avait remis le nez dans le moteur du canon bien avant que les brancardiers atteignent
               l’écoutille. Ni Orvise, ni aucun des autres soldats présents sur cette fichue coque
               de noix ne survivrait à cette journée à moins qu’elle ne parvienne à réparer ce foutu
               injecteur à arcanium.
            

            Les zeppelins terminèrent leurs manœuvres et lancèrent une nouvelle salve, faisant
               rugir leurs terribles mitrailleuses lourdes. Par chance, ils s’en prirent cette fois
               à l’un des deux navires d’escorte, plutôt qu’au bombardier sur lequel Grise se trouvait.
               Faisant de son mieux pour ignorer le vent, la pluie, les vagues, les cris et les tirs,
               la mécanicienne se concentra sur le cheminement des conduites et des filaments d’alimentation.
               Une illumination la frappa soudain : elle venait de comprendre la logique interne
               de l’arme. Une logique résolument pompeuse et grandiloquente : la plupart des raccords
               secondaires étaient redondants et assuraient la même fonction en utilisant deux fois
               plus d’énergie, tandis que les nœuds de commande primaires étaient uniques et mal
               protégés. Un seul coup dans le bloc central, et tout le canon se retrouvait hors d’usage.
               Elle n’arrivait pas à croire que sa conceptrice, la soi-disant géniale Élisphore Valois,
               avait étudié à la même académie qu’elle.
            

            Grise s’empara de deux conduites défectueuses et improvisa un shunt, puis raccorda
               l’alimentation principale au système de visée et relança la machine. Après un crachotement
               poussif et un inquiétant nuage de fumée, le canon à foudre se mit à vibrer, reprenant
               vie entre les doigts habiles de la mécanicienne. La jeune femme émergea des entrailles
               de l’arme, sa peau noire couverte d’aplats de graisse de machine, tandis qu’un artilleur
               ayant miraculeusement échappé aux premiers assauts s’élançait vers l’arme ressuscitée.
            

            Au moment de refermer le capot, Grise s’immobilisa tandis qu’une idée faisait son
               chemin dans son esprit.
            

            Elle plongea de nouveau dans les entrailles mécaniques, plantant là le canonnier stupéfait.

            – Major Oolonga, le canon est réparé, tenta-t-il. Je peux m’occuper de la suite…

            – Allez vous abriter du feu, soldat, coupa Grise depuis l’intérieur de la coque. Je
               vous appellerai quand j’aurai besoin de vous.
            

            – Mais…

            – Vous voulez que je sorte pour qu’on compare nos galons ? rugit la jeune femme. C’est
               un ordre ! Barrez-vous !
            

            L’artilleur s’enfuit sans demander son reste. À l’intérieur, Grise termina de déboulonner
               le réservoir à arcanium. D’un dernier coup de clef à molette, elle ouvrit le couvercle
               et révéla l’énorme bloc de minerai or et azur relié à une dizaine d’électrodes qui
               alimentait le canon. En absorbant l’énergie brute du minerai puis en l’accumulant dans des bobines, les canons à foudre pouvaient tirer de petits éclairs
               aussi précis que dévastateurs. La technologie était jadis jalousement gardée par les
               ingénieurs grimmois, mais depuis le début de la guerre, l’Édilat du Grimmark avait
               accepté de partager son savoir-faire avec ses alliés.
            

            Grise débrancha avec précaution trois électrodes. Elle les relia ensemble, soudant
               leurs conduites en une, avant de les replacer sur le bloc de minerai cristallin.
            

            – Major, vous allez surcharger la machine !

            La mécanicienne sursauta si fort qu’elle manqua de s’ouvrir le crâne contre la paroi.
               Elle se retourna, furieuse : l’artilleur était revenu et observait ce qu’elle faisait
               par-dessus son épaule.
            

            – C’est le but, soldat.

            – Mais… Nous ne pourrons tirer qu’une seule fois avant que tout le circuit fonde !
               protesta l’artilleur. Et si nous manquons notre cible ?
            

            – Alors nous mourrons tous, répliqua Grise. Donc assurez-vous de ne pas manquer. Mais
               pas de pression, surtout.
            

            Elle s’extirpa du moteur, referma le capot d’un coup sec et se tourna vers son subordonné,
               dont la peau avait viré au blanc cassé. Il ne devait pas être beaucoup plus âgé que
               Grise. Combien de soldats de moins de vingt ans cette fichue guerre avait-elle déjà
               réclamés ?
            

            Elle posa sa main gluante d’huile de machine sur l’épaule du jeune homme, laissant
               une vaste trace graisseuse sur son uniforme parfaitement ajusté.
            

            – Allez, soldat. Montrez-moi ce que vous savez faire.
            

             L’artilleur cligna des yeux et loucha sur la goutte de sueur qui avait ruisselé de
               son front pour dévaler l’arête de son nez.
            

            – Je… Oui, major. Je ferai de mon mieux.

            – Je n’en attendais pas moins de vous.

            – Quel zeppelin dois-je viser, major ?

            – Je vous ai déjà réglé le système de visée, pendant que j’y étais. Vous n’avez plus
               qu’à presser la détente.
            

            L’artilleur fronça les sourcils, alla s’installer sur le siège du canon et colla son
               œil à la cible enregistrée par Grise. Il sursauta et tourna un regard épouvanté vers
               sa supérieure.
            

            – Mais…

            – Vous avez vos ordres, artilleur.

            – Mais…

            – Et bougez-vous, avant qu’ils lancent une nouvelle attaque contre nous. Je crois
               qu’ils ont remarqué que ce canon était de nouveau opérationnel.
            

            En effet, l’un des deux zeppelins violets se dirigeait de toute sa lente majesté vers
               le navire amiral, les gueules noires de ses mitrailleuses pivotant vers la position
               de leur canon. Pour ce qui lui semblait être la centième fois depuis le début de la
               guerre, Grise songea qu’elle donnerait n’importe quoi pour monter à bord d’un de ces
               titans aériens. Malgré d’innombrables efforts, aucun ingénieur ni aucun espion de
               la Coalition n’était encore parvenu à percer le secret de la domination aérienne de
               la Tovkie.
            

            L’artilleur pressa de nouveau son œil à la lunette et manipula avec adresse les molettes
               du canon, ajustant la position de la massive aiguille de cuivre torsadée vers la cible
               que lui avait désignée Grise.
            

            L’éclair d’arcanicité déchira le ciel gris, l’illuminant d’une brève mais puissante
               explosion de lumière bleu et or. La déflagration rata le zeppelin le plus proche d’une
               bonne cinquantaine de mètres, et disparut dans la masse nuageuse. Cependant, la jeune
               femme ne s’en préoccupa pas.
            

            – Soldat, à couvert ! hurla la jeune femme.

            Le canon à foudre était passé de l’orange cuivré au rouge incandescent, tandis que
               ses conduites surchargées fondaient les unes après les autres en causant une cascade
               de courts-circuits. Les yeux écarquillés, l’artilleur s’échappa de la machine en fusion
               et rejoignit Grise derrière une caisse renforcée.
            

            L’arme rendit l’âme dans une implosion assourdie un peu décevante, à peine audible
               derrière le hurlement du vent et le fracas des vagues. Une fumée bleu sombre s’éleva
               de la machine à demi fondue, puis ce fut tout. Grise pinça les lèvres : les Industries
               Valois n’étaient même pas capables de produire des machines capables de détonner de
               manière satisfaisante !
            

            Au-dessus de leurs têtes, l’équipage des zeppelins ventrus n’avait rien manqué du
               dernier baroud d’honneur des deux artilleurs. Désormais certains de leur victoire,
               les Tovkiens déroulaient déjà leurs échelles de corde depuis les cieux afin de lancer
               l’abordage final.
            

            C’est alors qu’un coup de tonnerre ébranla la mer tout entière.
            

            Grise leva les yeux vers le ciel et sourit. Les nuages transpercés par la foudre arcanique
               avaient viré au noir d’encre et paraissaient trembler de puissance contenue. Des éclairs
               bleu vif et doré parcouraient les nuées assombries, crépitant de plus en plus rapidement,
               pareils à un essaim de pixies en colère.
            

            Puis les nuages explosèrent.

            Un immense éclair transperça de part en part le ballon d’un des zeppelins, qui prit
               aussitôt feu et partit en chute libre vers l’océan dans un concert d’alarmes, de hurlements
               et d’explosions successives. L’aéronef de guerre fila comme une comète et s’écrasa
               dans les vagues, à plusieurs centaines de mètres de là. Une seconde plus tard, la
               carcasse éventrée disparut dans une impressionnante boule de feu, dont les flammes
               persistèrent à la surface de l’eau.
            

            Le second vaisseau fut quant à lui frappé par plusieurs petits éclairs furieux, pas
               assez puissants pour déchirer le maillage de protection du ballon, mais suffisants
               pour foudroyer une partie de l’équipage, démolir les communications et surcharger
               les mitrailleuses, tout en allumant une série d’incendies sur et sous le pont. Gémissant
               comme une baleine blessée, à demi englouti dans un panache de fumée noire, l’immense
               dirigeable s’engagea dans une douloureuse manœuvre de retraite. Son commandant espérait
               sans doute pouvoir rejoindre un porte-aéronef et s’y poser avant de sombrer ou d’exploser.
               Grise doutait sincèrement qu’il y parvienne.
            

            La foudre arcanique avait renforcé la tempête en cours de formation, transformant
               les nuages d’orage en une véritable bombe flottante. Les armatures et ponts métalliques
               des zeppelins, ainsi que les moteurs alimentés à l’arcanium, étaient des cibles idéales
               pour la foudre hybride, à la fois naturelle et magique.
            

            C’était Cyrus qui lui avait expliqué les équations d’intersection entre l’électricité
               et l’arcanicité, quelques années plus tôt.
            

            Elle refoula le souvenir tout au fond de sa mémoire.

            – Major… Qu’avez-vous fait ? murmura l’artilleur à côté d’elle.

            Grise n’aurait su dire si le garçon était admiratif ou horrifié. Probablement un peu
               des deux. Elle-même ignorait si elle se sentait victorieuse ou écœurée. Depuis le
               début de la guerre, elle avait du mal à identifier ses émotions, et se contentait
               la plupart du temps de les ignorer complètement.
            

            Un grésillement retentit soudain sur le pont du navire, aussitôt suivi de la voix
               broussailleuse du capitaine Hérolybe qui résonna comme un nouveau coup de tonnerre.
            

            – Major-artilleuse Oolonga, vous êtes attendue au quartier des officiers. Tout de
                  suite.

            Puis il y eut un claquement, suivi d’un sifflement strident qui fit grincer des dents
               tous ceux qui l’entendirent. Cadeaux de leurs alliés des Cités Franches, les trucheurs
               sono-arcaniques avaient récemment été intégrés à la flotte mycéenne : les grands cornets
               en laiton fixés aux quatre coins du navire permettaient aux officiers de communiquer entre eux
               ou avec l’équipage sans quitter le confort de leur cabine. Grise n’aimait pas trop
               la mécanomagie, mais elle devait reconnaître que le système de trucheurs, alliant
               réseau acoustique de pointe et sortilèges d’amplification vocale, fonctionnait bien
               mieux qu’elle l’avait escompté.
            

            Grise abandonna l’artilleur, toujours absorbé par le spectacle du carnage qu’elle
               avait causé, et se dirigea d’un pas rapide vers la passerelle.
            

         

      
   
      Adrien Tomas 
         

         
            Biologiste de formation, passionné de sciences naturelles, Adrien Tomas a aussi toujours
               été porté par la lecture et l’écriture. Après un master d’écologie marine, il a travaillé
               plusieurs années comme scientifique au sein de parcs zoologiques. Son premier roman
               publié, La Geste du Sixième Royaume (éd. Mnémos), a recu le prix Imaginales du meilleur roman francais en 2012. Depuis,
               Adrien a ajouté plusieurs romans et nouvelles à sa bibliographie, dont Engrenages et Sortilèges, publié aux éditions Rageot, qui a recu plusieurs récompenses dont le prix Babelio,
               le prix des Halliennales, le prix Saint-Exupéry et le prix des Mordus du Polar. Il
               vit désormais de sa plume en tant qu’auteur.
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